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Enlevés  des  Prifoiis  de  IVbbaye  ^ 

AU    R  O  I, 


S1RË5 


ISTous  allions  perdre  la  vie  fiir  un 
gibet ,  ou  être  plongés  vivans  dans  les 
excécrables  tombeaux  de  Bicêtre  :  une 
foule  de  Citoyens  généreux  ,  nous  a 
fouftrait  à  la  rage  de-nos  bourreaux. 

Sire  ,  vous  devez  prononcer'  fur 
notre  fort  :  de  votre  jugement  dépend 
peut-être  le  deftin  de  la  France  entière. 

A 
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^iCe  fut  remprilbnnemeiit  de  deux  Ma- 
giftràts,  que  le  Peuple  regardoit  comme 
fes  défenfeurs  ,  qui  fit  naître  cette 
guerre  de  la  fronde  ,  où  tant  de  fang 
lut  verfé  pour  des  caufes  fi  miférables. 
Le  Peuple  voit  en  nous  des  défenfeurs 
&  des  frères.  Ce  qu'il  vient  de  faire, 
ce  qu'il  fît  autrefois  ^  doit  prouver  que 
rinjuftice  dont  on  a  voulu  nous  rendre 
victimes  ,  auroit  allumé  un  incendie 
d'autant  plus  terrible  ,  que  ce  n'eft 
pas  pour  les  intérêts  de  quelc|ues  prin- 
ces ambitieux  ,  ou  par  les  m-enées  de^ 
quelques  Courtifans  adroits  ,  cjue  le 
Peuple  fe  ferolt  fouievé  ,  mais  par  un 
defir  inextinguible  de  la  vraie  liberté  j 
■Se  pour  uns  "conftitution  que  les  ftu- 
pides  cruautés  ^  &  les  atroces  bévues 
de  vos  Miniftres  ,  ont  rendue  nécef- 
faire. 

Oui ,  Sire  ,  tels  font  les  maux  affreux 
dont  nous  pourrions  être  la  caufe  in- 
nocente ,  que  nous  ne  balancerions  pas 
à  lesprév^enirpar  une  mort  volontaire  y 
fi  Fufage  de  cette  funefte  reflburce  ne 
laiKbit  fur  votre  règne  une  flétriffure 
ineffaçable  !  Nous  attendrons  Foracle 
que  doivent  prononcer  votre  juitice  , 


(  s  ) 

votre  clémence  &  votre  amour  pour 
le  .Peuple  François. 

Que  ce  foit  là  ,   Sire  ^  nos  feuls 
défenfeurs  auprès  de  vous  ;  ce  font  les 
feuls  que  nous  avouons.  Nous  n'igno-  ■ 
rons  pas  pourtant  ,  Sir-E  ,  &  toute  la 
France  fait  de  quels  confeîls  fangui- 
îiaires  on  affiéî^e  votre  ame  fenfibie  5 
nous  favons  que  nos  ennemis  ^  &  nous 
n'en  avons  d'autres  que  ceux  de  la 
Patrie  ,  vous  parlent  fans  ceffe  des 
atteintes  portées  à  voire  pouvoir  ^  à  la 
tranquillité  publique  ,  à  la  fubordina- 
îion. 

Il  eft ,  Sire  ,  des  vérités  étemelles  j 
contre  lef€|uelles  la  fcéiérateffe  la  plus 
rafinée  5  fera  toujours  impuiffante.  i 

Sire  ,  ce  ne  font  pas  les  Rois  qui  ont 
fait  les  Nations  ,  ce  font  les  Nations 
qui  ont  fait  les  Rois.  Quand  la  volonté 
d'un  Roi  fe  trouve  en  contradiction 
avec  celle  d'une  Nation  ^  il  n'eft  que  la 
raifonqui  puiffe  les  départir.  Dèsl'inf- 
tant  que  le  PloI  employé  la  force  pour 
faire  triompher  fa  volonté  de  celle  de 
la  Nation  ,  &  qu'il  y  réuffit  ,  il  n'y  a 
plus  qu'un  tyran  &  des  efclaves. 

Tels  ont  été  les  principes  qui  nous 
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ont  guidés  5  SijR.E  5  quand  nous  n'avons 
point  repouffé  ,  par  le  fang  Se  par  le 
îbu  ^  cette  Nation  qui  vouloit  vous 
faire  entendre  fes  juftes  plaintes  contre 
Cr  tte  déclaration  inattendue  ,  ou  cette 
formule  ^  le  Roi  veut .  fermoit  la  bou^ 
ch':^  à  ft  s  Repréfentans  ^  fur  les  objets 
en pltaux  pour  lefqneis  ils  font  affeiU'- 
bies. 

Quel  eft  donc  notre  crime  ?  Celui 
de  n'avoir  pas  obéï  à  l'ordre....  Ali  ! 
Sise  ^  favez-vous  ce  que  difoit  à  clia'- 
cun  de  nous  ,  celui  oui  vomiffbit  cet 
ordre  forcené  :  Egorge  ton  père  , 
ëventre  ta  mère ,  maffacre  tes  frères  , 
tes  amis  ,  tes  Concitoyens  j  vous  fré<^ 
miffez  5  SiPeE  ?  Eh  bien  !  frémiffez 
encore  des  efpérances  déteftables  qu'on 
avoit  conçues. 

Si  nous  eufijons  forcés  les  citoyens 
au  filence  par  la  mort  ou  par  la  crainte 
delà  mort,  ce  premier  pas  nous  con- 
duifoit  également  à  fuivre  tous  les 
,ordres  quelconques  ,  même  contre  les 
repréfentans  de  la  Nation,  &  nos  arm_es 
îeur  fail'oient  adopter  une  déclaration 
que  leur  confcience  rejet  toit.  Ceux  au 
.profit  de  qui  elle  étoît  rédigée  vous 
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auroient  dit  alors  ,  Sire  ,  que  vous 
étiez  vraiment  Souverain.  Ah  !  Sire  , 
quelle  erreur  ,  dès  finitant  que  vous 
auriez  régné  par  la  force  des  armes  , 
vous  n'auriez  plus  été  que  le  fujet  de 
vos  foldats  Se  le  jouet  de  ceux  qui 

les   commandent  Vous  vous 

indignez  ,  Sire  !  Ouvrez  PPIiftoire  An- 
cienne ou  Moderne  n'importe  ,  cette 
vérité  eft  de  tous  les  temps.  Ces 
légions  Romaines  qui  fournirent  aux 
Célars  le  plus  fier  des  Peuples  c^ui 
ait  paru  fur  la  terre  ,  éîoient  les  arbi- 
tres du  fort  des  Céfars.  Les  Janiffaires  , 
dont  le  fabre  fait  courber  toutes  les 
têtes  devant  les  Sultans ,  régnent  fur 
les  Sultans.  L'Aga  tient  dans  fes 
mains  la  vie  de  (on  Maître  ,  comme 
autrefois  le  Préfet  de  Cohortes  Pré- 
toriennes j  en  vertu  de  V ohéiJJ'ance 
aveugle  que  le  Soldat  doit  aux  or-' 
dres  quelconques -de  fes  Chefs. 
^  Il  n'y  a ,  Sire  ,  que  notre  amour 
pour  vous  &  la  crife  préfente  qui  puiffe 
nous  donner  la  force  de  vous  dévoiler 
les  conféquences  ultérieures  du  fyf-^ 
tême  violent  qui  vous  a  été  propofé, 
Jj'Aga  féroce  que  vous  avez  mis  à 


notre  tète  j  ou  plutôt  !e  parti  dont  11 
eft  l'agent  ,  veut  régner  fur  vous  ,  8c 
il  feroit  iïir  (Fy  réuffir  j  li  nous  lui  de- 
vions ,  en  face  de  la  ISlation  ^  cette 
obéiffance  illimitée  qui  eft  indirpenfa- 
ble  dans  les  Caïnps  &  à  la  vue  de 
l'Ennemi. 

Ah  !  Sire  ^  s'il  ne  nous  eft  jamais 
permis  d\^xaminer  leurs  ordres  ,  ils 
nous  commanderont  des  crimes.  Eîi  î 
quel  crime  il  énorme  qui  puiffe  effrayer 
Fambition  ^  ce  démon  fcimiiier  des 
Grands. 

On  nous  a  ordonné  d'égorger  mie 
partie  la  Nation  5  nous  avons  exa^ 
miné  cet  ordre  :  il  nous  a  paru  con- 
traire y  à  la  raifon  ^  à  î'iiomieur  ,  à 
Fiiumanité  ^  à  la  religion  j  au  fervice 
de  FEtat  ^  à  vos  intérêts  ^  Se  nous  ne 
Favoris  point  exécuté.  Prononcez,  Sire^ 
FEnrope  &  la  poftérité  vous  écoutent. 

Mais  nous  étions  conJlgTiés  dans 
nos  Co fer  ne  s  (S'  nous  Jonimes  fortis. 
Oui^  pour  prendre  part  à  la  joie  pu- 
blique. C'eft  une  faute  •  &  Fon  nous 
deftinoit  à  la  mort,  ou  à  un  fupplice 
Biille  fois  plus  horrible. 

Nous  avons  mérité  une  punition^ 
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fans  doute  ,  &  nous  demandons  de 
la  fubir  5  mais  ,  Sire  ,  notre  Chef  veut 
qu'elle  foit  affreufe  ;  il  peut  fe  fatis- 
faire  à  votre  infçu  &  au  mépris  de 
la  Nation. 

Il  eft  digne  de  votre  grand  cœur  ^ 
Sire  ,  de  donner  à  cette-  refpectable 
Nation  votre  parole  Royale  ,  qu'on 
ne  nous  imputera  point  à  crime  ,  de 
n'avoir  pas  pris  les  armes  contre  elle  y 
&  nous  la  conjurerons  de  nous  lalffer 
retourner  fous  le  joug  d'une  difcipline , 
dont  nous  fentons  que  fans  l'imminence 
du  danger ,  elle  n'aurolt  pas  du  nous 
affrancliir.  Nous  demandons  garantie 
de  l'honneur  Se  de  la  vie  j  contre  des 
des  Chefs  qui  fe  trouvent  Juges  dans 
leur  propre  caufe  ,  &  qui  veulent  à 
quelque  prix  que  ce  foit  5  faire  triom- 
pher l'Ordre  dont  ils  font  Membres 
ou  Députés. 

Et  vous  ,  qui  êtes  appellée  à  par- 
tager la  gloire  &:  le  bonheur  du  Mo- 
narque d'un  11  beau  Royaume  ,  Prin- 
ceffe  qu'une  roix  fourde  accufe  iîi» 
f  juftement  ,  fans  doutes  j  de  ne  pas 
gémir  des  maux  de  la  Patrie  que  vous 
avez  adoptée  ^  ne  donnerez  vous  point 


(  8  )       ^  ; 

dans  une  fi  belle  occafion  5  un  démenti 
public  à  vos  lâches  calomniateurs  , 
par  une  généreufe  médiation,  lue  com- 
mencement de  cette  grande  opération 
à  placé  votre  augufte  Epoux  au-deffus 
de  Louis  XII  &  de  Henri  IV.  Ne 
fouffrezpas  que  des  Confeils  funeftes  ^ 
dont  on  tâchera  de  vous  rendre  l'or- 
gane ^  le  plaçent  entre  Charles  VI 
&  Louis  XL 


Kous  fommes  de  votre  Majefté  , 
Sire  ,  les  très-fideles  &  très-^ 
fournis  Sujets  ,  les  Gardes-Fran- 
çoifes  enlevés  de  l'Abbaye  S, 
Germain. 


yu  Palais  Royal ,  à  V Hôtel 
de  Genève ,  cejourd^hui 
'i  Juillet  iy8^. 


